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1
Flora n’attendait rien d’autre de la vie que la ruine totale d’Apollo Constantinides.
Elle se tenait face à son ennemi, de l’autre côté de son imposant bureau ancien en chêne, placé près de la fenêtre de son bureau londonien. Elle observait avec une certaine satisfaction le regard qu’il posait sur les photos qu’elle avait étalées devant lui.
Les images étaient granuleuses, légèrement floues pour certaines, car elle avait fait en sorte qu’elles le soient. On les voyait tous les deux, toujours dans ce bureau, dans diverses positions. Des positions compromettantes. Sur certaines il avait la main sur sa taille, comme s’il la tenait, tandis que sur d’autres il était penché sur elle, donnant l’impression de l’embrasser. Sur l’une d’elles, Flora était assise sur le plateau en chêne et il était accroupi devant elle, la main enserrant sa jambe nue, comme s’il la caressait, tandis qu’elle avait le pied, chaussé d’un escarpin à talon aiguille, posé sur son genou.
Les images racontaient l’histoire d’une liaison torride, exactement ce que Flora avait espéré.
Après un silence glacial qui sembla durer une éternité, Apollo leva finalement la tête et l’épingla de son regard vert foncé, qui brûlait d’une fureur à peine contenue.
— D’où viennent ces photos ?
C’était l’homme le plus froid et le plus maître de lui qu’elle ait jamais rencontré, alors le fait qu’il laisse transparaître sa colère signifiait qu’il était vraiment en proie à une rage titanesque.
Quelle satisfaction !
Flora s’efforça de ne montrer aucune émotion, à part de l’inquiétude.
— Je les ai reçues anonymement.
Apollo les regarda à nouveau pendant un moment, marmonna un juron, repoussa son fauteuil en arrière et se leva. Il lui tourna le dos et fixa à travers la fenêtre la ligne des toits de Londres.
Il avait fallu à Flora six mois de préparation minutieuse pour obtenir les photos, puis deux semaines supplémentaires pour choisir celles qui semblaient les plus compromettantes. Celles qui semblaient indiquer qu’Apollo Constantinides, milliardaire, philanthrope renommé, nominé au prix Nobel, récompensé à de multiples reprises pour ses pratiques commerciales éthiques, loué pour la politique novatrice de son entreprise en matière de harcèlement sexuel, avait une liaison. Avec son assistante personnelle.
Ce même Apollo Constantinides venait de se fiancer avec Violet Standish, directrice d’une organisation caritative internationale venant en aide aux femmes toxicomanes ou victimes de violences domestiques et sexuelles. La nouvelle de leurs fiançailles avait fait l’objet d’une abondante et élogieuse couverture médiatique.
Or Flora venait de torpiller ces fiançailles, et elle n’en éprouvait pas le moindre regret. D’autant plus qu’elle savait pertinemment qu’il ne s’agissait pas d’une union amoureuse, mais d’un arrangement commercial. En fait, Flora s’était souvent demandé si Apollo était capable d’éprouver une émotion aussi douce que l’amour.
C’était un homme dur, cassant au point d’être souvent blessant tant il érigeait l’honnêteté en valeur cardinale. Il était également froid, impitoyable et déterminé à obtenir ce qu’il voulait. En réalité, elle rendait service à Violet Standish, même si ces fiançailles n’avaient aucun fondement affectif ni sentimental. Violet aurait vite découvert qu’elle avait épousé un requin, pas un homme, et Flora ne souhaitait pas cela même à son pire ennemi.
Elle jeta un nouveau coup d’œil aux photos et se félicita mentalement.
Ces photos faisaient toutes partie du plan qu’elle avait commencé à mettre en œuvre des années auparavant, après le suicide de son père adoré, David, qui avait tout perdu dans une célèbre affaire de fraude pyramidale orchestrée par le père d’Apollo, Stavros Constantinides.
Que ce dernier ait été envoyé en prison et y soit mort n’était pas assez cher payé, pour Flora.
Elle réclamait justice pour la douleur que sa mère, Laura, avait endurée après que David avait égoïstement choisi la solution de facilité.
Elle réclamait justice pour les années de pauvreté – sa mère avait refusé toutes les offres d’indemnisation, de l’argent sale selon elle.
Elle réclamait justice pour la façon dont elle avait été abandonnée, physiquement quand Laura avait dû prendre deux emplois, et émotionnellement parce que le chagrin de celle-ci l’avait conduite à délaisser sa fille. Laura était finalement morte beaucoup trop jeune, d’un cancer dont elle avait ignoré les symptômes parce qu’elle était trop fatiguée et trop brisée pour se soucier de sa propre santé.
Elle réclamait justice pour son existence vidée de tout espoir, de tout bonheur et de toute promesse d’un avenir meilleur.
Et la seule justice que concevait Flora était l’anéantissement total et complet de tout ce qui comptait pour Apollo Constantinides.
Car, si Stavros était mort, son fils était toujours en vie, et c’était lui qui avait convaincu le père de Flora d’investir dans le projet de Stavros. Peu importait qu’Apollo ait par la suite dénoncé son père. Peu importait qu’il ait ensuite indemnisé toutes les victimes, puis tenté de réhabiliter le nom de sa famille grâce à ses pratiques commerciales éthiques et à sa générosité philanthropique. Peu importait que Violet et lui aient été nominés conjointement pour le prix Nobel de la paix en raison de leur combat en faveur des droits de l’homme et, surtout, des droits des femmes.
Pour Flora, la seule chose qui comptait était de ne plus jamais ressentir ce sentiment d’impuissance, de désespoir. Et pour cela elle allait canaliser son ressentiment pour s’assurer qu’Apollo perdrait tout. Ruiner ses fiançailles avec Violet serait la première étape.
Comme Apollo lui tournait toujours le dos, elle s’autorisa un petit sourire. Elle travaillait chez Helios Investments, sa société d’investissement, depuis trois ans. Elle avait débuté comme secrétaire au service des ressources humaines, avant de gravir progressivement les échelons jusqu’à obtenir le poste qu’elle convoitait : assistante personnelle d’Apollo.
Elle occupait ce poste depuis un an maintenant. Elle avait gagné la confiance de son employeur, auprès duquel elle s’était rendue indispensable. Il ignorait tout des drames qui avaient jalonné son passé. Comme ses parents n’avaient pas été mariés, elle avait conservé le nom de sa mère. Au moment de son embauche, elle avait passé avec succès les tests rigoureux qu’Apollo imposait à l’ensemble de son personnel, signé un accord de confidentialité, et personne ne s’était intéressé à son histoire familiale. Cela avait été facile.
Il y avait cependant un petit problème avec Apollo Constantinides. Un tout petit problème qu’elle n’avait jamais réussi à résoudre complètement : il était l’homme le plus sexy qu’elle ait jamais rencontré.
Chaque fois qu’il s’approchait d’elle, chaque fois qu’il la regardait, son cœur s’emballait et elle avait la bouche sèche.
Elle détestait cela.
Elle détestait sa beauté.
Elle le détestait.
Il mesurait un bon mètre quatre-vingt-dix, avait les cheveux noirs coupés court, des yeux couleur jungle, un nez droit qui rappelait ses origines grecques et une bouche d’une sensualité insensée. Il possédait un charisme magnétique et il se dégageait de lui une autorité qui aurait fait s’agenouiller des empereurs. C’était un homme de pouvoir, et il en avait conscience.
Cette puissance de séduction avait compliqué la tâche de Flora. Pour prendre chacune de ces photos compromettantes, elle avait dû s’approcher dangereusement près de lui. Cela lui avait permis de vérifier son degré de détermination et sa capacité à dissimuler ses émotions. Elle estimait avoir réussi haut la main, et se sentait désormais, à force d’y avoir été exposée à haute dose, immunisée contre le charme envoûtant de son patron.
Apollo se retourna brusquement et, une nouvelle fois, l’intensité de son regard la paralysa.
Tu n’es peut-être pas aussi immunisée que tu le crois, lui souffla une moqueuse petite voix intérieure. L’effet était d’autant plus puissant que le costume qu’il portait était le préféré de Flora. Sur mesure, gris foncé, en laine extrafine, il révélait la perfection de sa silhouette athlétique, tandis que la chemise blanche soulignait son hâle et que la cravate en soie, d’une myriade de nuances de vert, mettait celui de ses yeux en valeur.
— C’est inacceptable. Je veux une enquête approfondie pour savoir d’où viennent ces photos.
Sa voix normalement calme et grave vibrait de colère contenue. Flora s’efforça plus que jamais de masquer sa satisfaction.
— Ne vous inquiétez pas, dit-elle d’un ton suave. Je m’en occupe.
— Les photos ont-elles déjà été diffusées sur Internet ?
— Le service informatique s’en charge, répondit-elle, avant d’afficher un air inquiet. Malheureusement, je pense que certaines ont déjà été publiées. Et une fois que c’est en ligne c’est incontrôlable.
Elle avait posté de manière anonyme quelques images sur différentes plates-formes le matin même.
La mâchoire d’Apollo se contracta.
— Je veux que ces photos soient retirées. Toutes. Immédiatement.
Il se pencha en avant, les mains agrippées au bord du bureau, fixant les photos comme s’il essayait de les brûler par la seule force de sa volonté. Ce qui, compte tenu de sa détermination impitoyable lorsqu’il voulait quelque chose, aurait très bien pu arriver.
— Comment est-ce possible ? Elles ont été prises dans ce bureau.
— On dirait bien. Ils ont peut-être utilisé un téléobjectif, ou caché une caméra miniature quelque part. De nos jours, les…
— Que disent les gens ? la coupa-t-il. Et les médias ? Que fait le service des relations publiques ?
Flora nota qu’il ne lui avait pas encore demandé ce qu’elle ressentait, alors qu’elle aussi figurait sur les photos. Une autre pierre dans son jardin…
— Je les ai informés, annonça-t-elle, d’un ton toujours aussi maîtrisé. Je les ai également convaincus que, malgré ce que suggèrent ces photos, il n’y avait rien entre nous.
Ce qui était la stricte vérité. Apollo n’avait jamais franchi aucune limite avec elle, n’avait jamais laissé entendre qu’il était conscient qu’elle était une femme. Sur ce plan, il était un employeur modèle.
C’était presque décevant, d’une certaine manière. Depuis qu’elle avait commencé à travailler chez Helios Investments, elle cherchait des preuves tangibles qu’il était bien l’homme qui avait convaincu son père d’investir dans le montage financier de Stavros, mais elle n’en avait trouvé aucune. Cela ne signifiait pas pour autant qu’il était innocent. David avait toujours cherché des moyens rapides de s’enrichir, et Apollo l’avait convaincu que, même s’il semblait trop beau pour être vrai, le projet de son père était une aubaine qu’il ne fallait pas laisser passer.
Elle ne savait que trop bien combien Apollo était passé maître dans l’art de paraître trop beau pour être vrai. Lorsque Stavros Constantinides avait été emprisonné, Apollo avait réussi à échapper aux poursuites. Il s’était montré contrit dans les interviews qu’il avait accordées aux médias. Il s’était présenté comme une victime des mensonges de son père, suscitant la sympathie par son honnêteté sans fard et sa volonté d’offrir une compensation.
Mais Flora connaissait la vérité : la seule chose qui importait vraiment à cet homme, c’était sa réputation. Il classait les gens en deux catégories : ceux qui l’aidaient à polir cette réputation et les autres, ces derniers étant considérés comme des obstacles et écartés. Elle l’avait personnellement vu licencier un homme qui avait utilisé la carte de crédit de l’entreprise pour payer quelques menues dépenses pour sa famille. C’était répréhensible, certes, mais les sommes dépensées étaient minimes et l’homme avait avoué. En fait, il avait supplié Apollo de le garder, mais Apollo l’avait viré avec l’indifférence glaciale qui était sa marque de fabrique.
Il leva soudain les yeux des photos éparpillées sur son bureau, fouilla dans la poche intérieure de sa veste et en sortit son téléphone, qui vibrait doucement. Il fronça les sourcils lorsqu’il jeta un coup d’œil à l’écran, mais il répondit.
— Violet, dit-il d’une voix presque douce. Oui, j’ai vu les photos. Tu sais bien que Flora et moi n’avons rien à…
Il s’interrompit et lui lança un regard noir, puis il se tourna à nouveau vers la fenêtre. Flora avait compris le message – il souhaitait un peu d’intimité pour discuter avec sa fiancée. Cependant, elle était bien décidée à savoir ce qui allait se passer, aussi s’approcha-t-elle du bureau pour commencer à rassembler lentement les photos, tout en tendant l’oreille.
— Je sais ce que les gens vont dire, murmura Apollo. Mais mon service de relations publiques est excellent, tu le sais comme moi. Tout cela va se calmer et… Oui, je comprends que les médias sont plus durs avec les femmes, mais… Écoute, je vais… Quoi ?
Il se tut. Apparemment, Violet était lancée dans un monologue et peu désireuse de laisser Apollo en placer une. Flora pouvait sentir la rage émaner de lui comme un vent glacial.
— On peut corriger le tir, réussit-il à dire. Tu ne peux pas laisser un tel…
Il leva les yeux au ciel, visiblement de nouveau interrompu par sa fiancée. Il se tenait debout, le regard fixé sur la ville, le profil aussi parfait que celui d’un monarque sur une pièce de monnaie.
— Bien, lâcha-t-il froidement entre ses dents serrées. Je vois. Je ne voudrais pas que quoi que ce soit compromette l’image de ton association… Très bien. J’endosserai le mauvais rôle. Tu pourras jouer celui de la femme trompée. Oui… Oui… d’accord. Je t’enverrai le communiqué de presse en amont.
Flora ne put s’empêcher de sourire à nouveau. On aurait dit que Violet rompait avec lui, ce qui était exactement son objectif. Plus personne ne devait ignorer à quel point il était froid et impitoyable.
Elle ferait en sorte que le monde entier connaisse la vérité sur Apollo Constantinides.
Apollo n’en croyait pas ses oreilles : Violet avait rompu leurs fiançailles.
Son mariage avec la directrice de l’une des plus grandes institutions humanitaires mondiales était censé être la cerise sur le gâteau, le couronnement de tous les efforts qu’il avait déployés pour réhabiliter le nom de Constantinides.
Lorsqu’ils avaient annoncé leurs fiançailles, après avoir signé un accord de confidentialité et un contrat prénuptial secret, la presse en avait fait ses choux gras. Son service de relations publiques lui avait dit que la confiance dans le nom des Constantinides n’avait jamais été aussi forte et que les actions d’Helios Investments avaient atteint des sommets. L’opinion publique, le monde des affaires, les décideurs et les dirigeants étaient totalement séduits par leur « couple », comme le prouvaient les réactions enthousiastes sur tous les réseaux sociaux et sites spécialisés. Apollo était ravi, mais tout venait de s’effondrer.
Violet avait été catégorique : leur mariage ne pourrait pas avoir lieu. Associer son nom à celui d’un « tricheur » aurait irrémédiablement nui à son image et à celle de son association ; comme celle-ci venait en aide à des femmes en difficulté, il ne pouvait pas lui en vouloir.
Pourtant, en cet instant précis, il avait très envie d’en vouloir à quelqu’un.
Et, ensuite, ce quelqu’un devrait payer.
Il avait mal à la mâchoire à force de serrer les dents, et tous ses muscles étaient tendus par la rage. Bon sang ! comment ces photos avaient-elles pu être prises à l’intérieur de son propre bureau ? En plus, contrairement aux apparences, ces images étaient innocentes. Il se souvenait du moment où la bride de la chaussure de Flora s’était cassée. Alors, il lui avait dit de s’asseoir sur le bureau, puis il s’était agenouillé devant elle pour essayer de réparer son stiletto, posant la main sur le mollet de son assistante pour la stabiliser. Un autre jour, tandis qu’il était au téléphone, Flora avait noté une tache sur sa chemise. Elle s’était approchée de lui, puis s’était penchée au-dessus de lui pour vérifier. Toutes les photos semblaient compromettantes, certes, mais ce n’était qu’une illusion.
Quelqu’un lui avait tendu un piège.
Un employé qui lui en voulait ? C’était possible. Il était un patron exigeant, et beaucoup de gens ne s’en accommodaient pas, même s’ils étaient grassement payés pour cela. Une maîtresse éconduite ? Probablement pas. Il n’en avait pas pris depuis ses fiançailles, et même avant cela il ne couchait qu’avec des femmes qui souhaitaient la même chose que lui : passer du bon temps au lit, sans engagement ni obligations. Un rival en affaires ? C’était sans doute le plus probable. Helios était une multinationale dont beaucoup devaient jalouser le succès, et certains se souvenaient encore des péchés de son père.
Mais peu importait de savoir qui était à l’origine de ce séisme, et pourquoi. Il avait travaillé trop dur et trop longtemps afin de redorer le blason des Constantinides, que les agissements de son père avaient terni, pour laisser un imbécile anonyme traîner à nouveau son nom dans la boue à l’aide de photos maladroitement mises en scène.
Apollo prit quelques longues, profondes et silencieuses respirations pour maîtriser sa colère, puis il se détourna de la fenêtre. Flora finissait de rassembler les photos éparpillées sur son bureau, l’expression impassible, comme à son habitude. Depuis un an qu’elle était son assistante personnelle, il avait pu se rendre compte qu’elle était non seulement extrêmement compétente, mais aussi calme, ordonnée et posée. Cette excellente employée ne se plaignait jamais de la quantité de travail qu’il lui donnait – à savoir beaucoup, car il était très occupé. Elle portait sa tenue habituelle : une sobre jupe crayon noire et un chemisier blanc uni boutonné jusqu’au cou. Ses cheveux noirs, lisses et brillants étaient relevés à l’arrière de sa tête en un chignon soigné, et elle dégageait une impression de compétence sans faille. Il ne l’avait jamais vue avec un cheveu qui dépassait, pas plus que contrariée ou nerveuse. Elle était aussi sereine et majestueuse qu’un cygne, la meilleure assistante qu’il ait jamais eue.
Même face à ces photos d’elle dans toutes ces positions préjudiciables, elle semblait imperturbable. Nul doute qu’elle allait surmonter cette épreuve avec son calme habituel. Mais elle avait moins à perdre que lui.
— Nous devons rédiger et envoyer un communiqué de presse, annonça-t-il d’un ton sec. Violet a rompu nos fiançailles.
— Je suis désolée d’apprendre cela, monsieur, dit-elle, impavide. Dans combien de temps avez-vous besoin d’un brouillon ?
Elle l’avait toujours appelé « monsieur », même s’il ne le lui avait jamais imposé. Cela ne l’avait jamais dérangé, mais aujourd’hui cela l’agaçait, tout comme son attitude froide et détachée. Ces clichés ne l’inquiétaient-ils pas ? Cela n’avait-il aucune importance pour elle ? N’était-elle pas soucieuse de son image ? De sa réputation ?
— Le plus vite possible, répondit-il.
Il avait contrôlé sa voix afin de ne pas trahir sa colère. Il gardait ses émotions sous clé ; comme il l’avait appris, elles n’avaient pas leur place dans les affaires.
— Vous ne semblez pas particulièrement perturbée, Flora, reprit-il. Pourtant, le problème est grave, et vous êtes impliquée.
Elle haussa les épaules avec grâce.
— Je sais, monsieur. Mais je ne peux pas faire grand-chose. Les photos sont dans le domaine public et il sera pratiquement impossible de toutes les faire retirer.
Une fois de plus, elle avait parlé d’un ton posé, professionnel, comme si elle évoquait la météo. Apollo avait de plus en plus de mal à contenir sa colère.
— Je me fiche que ce soit impossible ou non, rétorqua-t-il, glacial. Je veux qu’elles disparaissent.
— Bien sûr, monsieur, murmura-t-elle, ses longs cils noirs voilant son regard.
Essayait-elle de l’apaiser ? Si c’était le cas, c’était une erreur. Il détestait qu’on essaie de gérer ses émotions ou ses actions.
— Je ne laisserai pas salir mon nom, insista-t-il. J’exige que le responsable de ces images soit retrouvé.
— Naturellement, monsieur.
Elle tapota l’un après l’autre les bords des photos afin d’obtenir un petit paquet d’où rien ne dépassait, qu’elle remit dans l’enveloppe. Chaque geste était précis, calme, contrôlé, ce qui accrut l’agacement d’Apollo.
— Laissez-les, ordonna-t-il sèchement. Je les remettrai à la police.
— Je serais ravie de le…
— Non, je m’en chargerai. Étant donné que ces photos nous concernent tous les deux, nous avons besoin de les expliquer dès que possible. Maintenant, en fait.
Apollo marqua une pause pour observer la réaction de Flora. Mais ni ses yeux gris anthracite ni son visage ne trahissaient une quelconque émotion.
— Et quelle explication suggérez-vous, monsieur ?
Il n’en savait encore rien, mais son cerveau moulinait à toute vitesse pour trouver une solution. Une seule chose était certaine :
— Nier ne ferait qu’exciter davantage la curiosité.
Il l’avait constaté lorsque le projet d’investissement de son père s’était effondré. Stavros avait continué à clamer son innocence, jusqu’au tribunal, ce qui avait intensifié le cirque médiatique autour du procès, puis jusqu’en prison. De plus, le suicide de l’une de ses victimes avait jeté de l’huile sur le feu.
Apollo ne commettrait pas la même erreur. Il était passé maître dans l’art de gérer son image publique, et savait donc que la meilleure façon d’étouffer un incendie médiatique était de le priver d’oxygène. À défaut, il fallait encourager le vent à tourner pour que les flammes brûlent dans la direction opposée.
Malheureusement, Flora avait raison : il serait impossible de retirer les clichés de la circulation, et tenter de le faire à présent ne ferait qu’empirer les choses. Non, la seule façon de jouer le jeu était non pas de nier ce que les photos suggéraient, mais de prendre tout le monde à contre-pied.
Cela signifiait qu’il devait annoncer publiquement que Flora et lui avaient effectivement une liaison.
Ce serait un mensonge éhonté, ce qui allait à l’encontre de toutes ses convictions, de toutes ses valeurs, mais il n’avait pas le choix : sa réputation et celle de son entreprise étaient plus importantes. Helios était réputé à juste titre être un employeur modèle, et il ne fallait pas donner l’impression que l’une de ses employées avait été sacrifiée et allait porter le chapeau. Il était donc également essentiel de protéger Flora.
La question était désormais : comment présenter tout cela sous un jour favorable ? Il ne pouvait pas déclarer qu’il s’agissait d’une aventure passagère, cela n’aurait pas servi sa cause – d’autant moins qu’il était son patron, et une liaison aussi évidente le ferait passer pour un hypocrite. Il ne manquait en effet jamais une occasion de rappeler combien la politique de son entreprise était stricte et exemplaire concernant le harcèlement, qu’il soit sexuel ou moral, et les agissements sexistes. D’ailleurs, il avait rédigé lui-même le code de bonne conduite d’Helios Investments.
Certains esprits malintentionnés pourraient s’engouffrer dans la brèche pour porter des accusations fallacieuses contre lui et tenter de le discréditer.
Il devrait donc prétendre que Flora était plus que sa simple assistante et leur relation plus qu’une simple aventure. Il faudrait plutôt présenter cela comme une grande passion, une rencontre entre deux âmes sœurs – quelque chose dans ce goût-là. Tout cela n’avait aucun sens, car l’amour était un vice auquel il avait prévu de ne jamais s’adonner, mais c’était le meilleur moyen de sauver le nom de Constantinides.
Les gens aimaient les histoires d’amour, ils étaient crédules, comme n’avait cessé de le lui seriner son père. Celui-ci lui avait également appris comment exploiter leurs petites faiblesses, leurs petites vulnérabilités et les tourner à son avantage. Ce n’était pas de la manipulation, avait-il expliqué à Apollo. C’étaient simplement les affaires, et en affaires tout était permis.
Apollo avait vite compris que les leçons de son père n’étaient rien d’autre que Stavros manipulant son propre fils, mais ils les avaient toujours gardées en tête.
— Si vous ne voulez pas nier, que proposez-vous ? demanda Flora, brisant le silence de sa voix posée.
Elle était toujours aussi impassible, mais il doutait qu’elle le resterait longtemps. En effet, son cerveau venait de lui offrir une solution qui leur permettrait de sauvegarder leur dignité et leur respectabilité, et à Violet de sauver la face. Une solution qui limiterait autant que possible les dégâts. Elle impliquerait de mentir, certes, mais ce serait un pieux mensonge.
— Je pense que la solution idéale, commença-t-il en la regardant droit dans les yeux, serait que je vous épouse à la place de Violet.
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